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Notes sur la musique ä Yverdon

au XIXme siecle

FIN DE L'ANCIEN REGIME

Dans la seconde moitie du XVIIIme siecle, Yverdon a connu
une vie mtellectuelle brillante ä l'mstar de Lausanne, Morges
et Vevey. C'etait l'epoque oü F.-B. de Felice, lautem de la

fameuse Encyclopedie, vint s'y fixer. Des pensionnats floris-
sants y attiraient les jeunes patnciens des cantons voisins. Des
hommes de lettres, des artistes et des savants s'y rencontraient.
Les bains etaient le rendez-vous de l'elite de la Suisse romande.
La politesse, le goüt, le bei esprit regnaient sur les bords de

la Thiele.
Quant a la musique, nous en savons peu de chose. Elle

etait cultivee par les classes aisees. On pretend que les de

Roguin firent executer le «Devin du village» en l'honneur du

fugitif Jean-Jacques Rousseau qu'ils venaient d'accueillir sous
leur toit hospitaller. Les anstocrates se donnaient parfois le

plaisir d'entendre l'opera dans une des salles du Chateau

pretee par Monseigneur le bailhf. Les enfants des families
nobles etudiaient le chant, le clavecin ou le violon.

La musique d'eglise, en revanche, subit un heureux deve-

loppement grace ä la presence d'un etranger de valeur, Gaspard
Ghiotti, ongmaire de Turin, qui fut orgamste ä Yverdon de

1774 ä 1814, date de sa mort. Selon un contemporain, le musi-
cographe Bourrit, chantre de St-Pierre ä Geneve, Ghiotti etait
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«un homme de genie dont les preludes attiraient ä Yverdon
les gens de goüt et les amateurs». Ce temoignage est d'adleurs
confirme par le fait qu'en 1789, la belle Madame de Charriere
de Colombier songea serieusement ä s'attacher I orgamste
d'Yverdon en qualite de collaborateur musical. II faut dire

aussi que Ghiotti etait connu par ses compositions alia Mozart.
II a laisse entre autres quelques sonates pour piano qui, ä

defaut de profondeur d'mspiration, ont le merite de sonner
agreablement.

Signaions en passant qu'un bis de Ghiotti, prenomme Jacques,
fut orgamste lui aussi, ä Payerne d'abord, ä la Chaux-de-Fonds,

puis ä Aubonne oü ll publia quelques morceaux pour chant et

piano.

UINSTITUT PESTALOZZI

Alors que les documents font presque completement defaut

sous FAncien regime, le XIXme siecle nous apporte de nom-
breux renseignements sur l'eveil de la musique ä Yverdon.
C'est tout d'abord le merveilleux essor de l'institut Pestalozzi.

Ce sera ensuite l'extraordinaire tentative de J.-B. Kaupert.
Enfin surgiront les societes de musique qui, malgre Ieurs

vicissitudes, nous conduiront au seuil de l'an 1900.

La musique eut sa large part dans l'institut de Pestalozzi

(1805- 1825). Elle etait partie integrante de la vie au Chateau
d Yverdon. Mais eile n'eut pas, dans la petite ville, le rayonne-
ment auquel on aurait pu s'attendre. Liee etroitement ä la

tragedie pestalozzienne, la musique devait, comme eile, rester

en de^ä de la rampe. Ce n est que plus tard, apres la mort
du maitre, que l'on s'avisa tout ä coup de son oeuvre admirable

et que son influence gagna de proche en proche les

societes humaines.
Si Pestalozzi lui-meme n'enseigna jamais la musique, ll

goütait beaucoup cet art dont ll confia l'etude aux mieux doues

de ses collaborateurs. Johann-Georg Tobler, frere de l'auteur
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du celebre hymne appenzellois «Alles Leben strömt aus Dir»,
fut maitre de chant ä Yverdon de 1805 ä 1808. Le « Sängervater »

bien connu Hans-Georg Nägeli vint ä Yverdon en 1809 et y
publia 1 annee suivante, ou tout au moins y redigea sa « Methode
de 1 enseignement du chant», en collaboration avec le musicien
Pfeiffer. Xavier Schnyder von Wartensee enseigna la musique
au Chateau de 1816 a 1817. D'autres maitres de chant moins
connus se succederent ä I'institut Pestalozzi: Buss, dans les

premieres annees, Blochmann, Dreist, Voght, Knusert, Thiriot,
et Cavraw vers 1811, puis plus tard Demangeot.

On chantait beaucoup au Chateau d'Yverdon. Les jeunes
filles avaient leurs lemons de musique tous les deux jours, de

7 heures ä 8 heures du matin. Le samedi, avant midi, une
repetition generale servait a preparer la celebration du dimanche.
De leur cote, les jeunes gens apprenaient a chanter le soir, de

de 6 heures ä 7 heures, trois fois par semaine. Quelques eleves,

suivant leurs gouts ou les intentions de leurs parents, apprenaient

ä jouer du clavecin, de la flute, ou d autres instruments.
Quelquefois, le dimanche apres-midi, on prenait un grand

bateau pour faire une promenade sur le lac. Pendant la traversee,
les eleves instrumentistes formaient un petit orchestre, ou
bien les enfants chantaient en chceur d'abord un hymne religieux,

puis des airs de chasse ou de voyage, des chansons de marins,
des chants de depart ou d'adieu. On aimait aussi ä faire des

courses dans le Jura. Laissons raconter Roger de Guimps qui
fut place chez Pestalozzi en 1808: «Parvenus dans les hauts

päturages, nous ne sentions plus de fatigue et nous prenions
nos ebats, herbonsant et collectant des mineraux. Souvent on
se reumssait sur quelque beau point de vue pour chanter ces

melodies simples et sauvages des montagnards des Alpes que
nos maitres transportaient ainsi sur le Jura. Apres plus de

soixante ans, je me rappeile encore tous ces chants comme le

premier jour, et lis me paraissent delicieux.»
Le repertoire etait d'ongine germamque. Pfeiffer et Nägeli

avaient publie pour I'institut de charmants recueils, malheureu-
sement mtrouvables, composes de melodies faciles que les enfants
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chantaient avec un extreme plaisir. Les ecohers se formaient
ainsi l'oreille, la voix et le goüt avant de connaltre les notes.

Quand venait la theorie, on commen^ait par 1 etude du

rythme, separe de l'intonation. Celui-ci etait presente sous

toutes ses formes : d s'exprimait par la demarche, par le mou-
vement des mains (Pestalozzi a done pressenti la Rythmique de

Jaques-Dalcroze), par la voix ä 1'unisson ou en accords, par le

calcul.
Au rythme succedait l'etude de la gamme qu'on commen^ait

non par la tomque, mais par la dominante sol a laquelle on

ajoutait successivement en montant les notes la, si et do. Par-

tant de cette derniere, on passait ensuite au tetracorde supe-
rieur do re mi fa qu'on reprenait, pour finir, ä l'octave inferieure.

La gamme etant assimilee, les eleves recevaient quelques

notions sur les modes, puis sur les divers signes utilises dans

la notation.
Mais il faut ajouter que la theorie n'etait pas cultivee pour

elle-meme; chaque le^on de solfege se terminait par quelques
choeurs executes en guise de recreation. La ferveur avec laquelle
les eleves chantaient ne laissait pas de frapper tous les visiteurs,
meme le Pere Girard qui pourtant n'etait pas suspect de par-
tialite en faveur de Pestalozzi: «Les morceaux de chant que
l'mstitut fait executer satisfont en meme temps l'esprit, le cceur

et l'oreille. On se croit toucher ä cette epoque primitive ou la

musique residait autour des autels, et aimait a expnmer les plus
sublimes sentiments de l'humanite.»

LE CHANT NATIONAL

Peu de temps apres la debacle de l'mstitut Pestalozzi, la

Societe vaudoise d'utihte publique, s'inspirant de 1'enthousiasme

provoque en Suisse allemande par H.-G. Nägeh, le fondateur
du chant choral pour le peuple, eut l'idee d inscrire a son

programme l'amehoration de la musique vocale populaire. Cela se

passait en 1829. A cette epoque, on admettait generalement que
le peuple vaudois n'avait aucune disposition pour la musique.
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Si I on songe d'autre part ä l'esprit d'inertie et d'indifference

qui regnait dans les masses, a l'ignorance et aux prejuges de

ceux qui voyaient dans cette entreprise une ceuvre de propa-
gande revolutionnaire ou «une invention de la momerie » on ne

peut qu admirer sans reserve la petite elite qui osa affronter
resolument les difficultes ä vaincre. Une commission centrale
fut nommee a Lausanne qui avait pour mission de coordonner
les efforts des comites locaux mstitues dans la plupart des villes
vaudoises.

Un des membres de la Societe d'utilite publique, Jean-Bernard
Kaupert, allait devemr l ame et l'apotre du mouvement. Etabli
ä Tolochenaz ou il dirigeait un important domame agncole,

esprit ouvert et d'une mdependance rare, fervent patriote, il se

mit au travail immediatement dans la ville voisine de Morges.
II avait tout pour reussir: ä la solide education musicale re^ue
de son pere, un Saxon, il joignait un don naturel de l'ensei-

gnement, un enthousiasme communicatif et un sens pratique
avise qui leverent tous les obstacles.

II commenfa par donner des cours aux mstituteurs de Morges
et environs. II fonda un choeur mixte auquel il adjoigmt un
choeur d'enfants. L'entreprise reussit au delä de tous les espoirs.
Morges etait en passe de devemr le centre musical du canton.
Le chant national — c'est amsi qu'on appelait ce mouvement —
se repandit dans le pays avec une rapidite mcroyable. Kaupert
se rendit successivement ä Rolle, Nyon et Aubonne oü des

societes se creerent. En 1833, cedant aux sollicitations de

Geneve, il y provoqua un enthousiasme indescriptible. En

automne de la meme annee, il est a Ste-Croix puis a Bercher.
Partout il rencontre le meme succes. Des foules appartenant ä

tous les milieux, des gens de tout age se pressent ä ses cours.
Le pnntemps suivant, Lausanne, Echallens et Vevey 1'accueillent

avec les egards düs a un grand personnage. Enfin c'est le tour
d'Yverdon qui le revolt dans ses murs du 18 au 29 aoüt 1834.

La mumcipahte nomme un comite d'organisation compose
de MM. de Guimps, Pilicier ministre, Bourgeois avocat, et
A.-F. Grand]ean fils. Le cours s'adresse aux femmes, aux



Jean-Bernard Kaupert
(1786-1863)

bourgeois de Morges.

Fondateur du «Chant national» dans le canton de Vaud.

(Reproduction d'un portrait ä Vhtdle appartenant a sa petite-fille,
Mite Emilie Kaupert.)

Photo E. Bron. Lausanne, Rev. hist, vnud., mai-juin 1941.
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hommes et aux enfants. II est gratuit. Pour le suivre, ll n est

aucunement necessaire de posseder la moindre connaissance en
musique! De toutes parts, les demandes d'inscription affluent,
non seulement d'Yverdon, mais de plusieurs vdlages voisins. Vu
le grand nombre de participants, on decide que les lemons se

donneront dans le temple.
Enfin le jour d'ouverture est arrive. A 8 heures du matin,

les enfants se presentent ä l'eglise, en bon ordre. Iis sont sub-
jugues par l'enseignement du maltre. Jamais on ne leur a

appris a se servir de leur voix aussi harmonieusement et avec
autant de douceur. Rentres a la maison, lis racontent sans

manquer un detail tout ce qui les a frappes : l'entrain du pro-
fesseur, la grande chevelure bouclee qui encadre son haut et

large front, sa maniere de tracer les notes sur la planche noire
placee a cote de lui, la bienveillance paternelle avec laquelle il
s'est adresse ä eux : «Vous entendez chanter les oiseaux, mes
chers amis... vous ne savez pas peut-etre qu'ils chantent les

louanges de Dieu et qu'ils se rejouissent de vivre Eh bien,

vous aussi vous chanterez comme eux, et vous vous rejouirez
de la belle nature avec eux. !»

Les parents, seduits par les recits extraordinaires de leurs
enfants, brülent d'impatience. A 3 heures et demie, c'est le tour des

dames. Kaupert n'eprouve aucune peine a susciter leur
emulation : «Le chant est l'expression du sentiment, leur dit-il. II
doit etre consacre a celebrer le Createur, ä rapprocher les hommes

par les hens de la Concorde, ä raconter les beautes et les charmes
de la patrie, a faire naitre dans tous les cceurs des sentiments
nobles et genereux. La musique vocale n est pas un art difficile,
a la portee seulement des riches et des habiles, mais une sorte
d autel autour duquel tous les äges et toutes les classes doivent
se rassembler pour expnmer d'un meme accord les memes

impressions morales.» ...La glace est rompue; les dames mani-
festent le meme zele que partout oü le magicien avait opere, le

meme oubh des petites distinctions sociales : on eüt rougi de

se montrer capable de la moindre pretention de savoir ou
d'elegance.
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Enfin, ä 8 heures du soir, les hommes repondent eux auss' ä

l'appel. Oubliant pour un moment leurs querelies politiques —
et Dieu sait si elles sont apres a cette epoque — lis se sont
decides ä tenter l'experience. II y en a de tout äge, de toute
condition, de toute opinion religieuse. Iis appartiennent ä des

partis politiques dont l'antagonisme parait irreductible. (Dependant,

o miracle de la musique, lis ont su en ce lundi 18 aoüt
1834 passer l'eponge sur leurs differends et s'unir pour la

premiere fois dans Ie commun amour du chant national.
Le lendemain, aux memes heures, les memes chanteurs ont

repns le chemin de l'eglise, avec plus d'assurance cette fois-

ci. lis pressentent obscurement qu'ils vont devenir demain les

pionniers d une oeuvre magnifique... Les jours succedent aux

jours. Pas un moment 1'interet ne flechit. L'enthousiasme sub-

siste, intact, jusqu'ä la fin... Les chanteurs ont etudie mainte-
nant une douzaine de choeurs. Le moment du concert est

proche. La ville entiere attend l'evenement. II y a les detrac-

teurs, c'est vrai, ceux qui ricaneront toujours des meilleures

intentions et qui se rejouiront en secret d un echec possible. II

y a aussi les indifferents que la grace ne parviendra jamais a

toucher. Mais ll y a surtout la masse des amis qui accourront
de toutes parts pour applaudir le maitre et ses disciples.

Le concert est fixe au vendredi 29, sur la Place, entre 4 et
6 heures du soir. La mumcipalite, bienveillante, interdit «toute
circulation de chars, chevaux et voitures ä partir du Pont de la

Plaine, et dans les trois rues». Une foule immense entoure
l'enceinte reservee aux chanteurs. Et le concert se deroule en
plein air, entre l'eglise et le chateau, depassant en beaute les

previsions les plus optimistes : un choral de Luther; des chants

d'adoration, de reconnaissance, de Concorde ; l'hymne de Nägeh
«II est, amis, une terre sacree»; des chansons de marche; et,

pour finir, un hymne au pays dont le refrain «Qu'il vive»
devait passer integralement dans une tradition chere aux bons
Vaudois.

Apres le concert, la Societe se reunit dans la grande salle de

l'Hötel de ville oü elle offre un repas ä Kaupert. La joie est
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generale. Des toasts sont portes a la patrie, a la musique, ä la
Societe de chant national d'Yverdon, la benjamme du canton
de Vaud. Cette fois-ci, le maitre de chant peut se retirer. Son

oeuvre est terminee.
Tel est le premier acte.
Mettant a profit l'impulsion donnee, le comite provisoire,

preside par Roger de Guimps, Iamja immediatement un appel

aux personnes des deux sexes disposees ä devenir membres
fondateurs de la Societe de chant national d'Yverdon. L'assem-
blee constitutive eut lieu le 14 septembre, et le premier concert,
le 4 avril 1835. II fut dirige par Kaupert qu'on avait pne de

revenir pour la circonstance. Quelques jours plus tard, afin de

stimuler le zele des chanteurs, le comite organisa un pelerinage

a Morat. Montes ä bord de «l'Industriel,» Tun des premiers
vapeurs qui aient navigue sur le lac de Neuchätel, les membres

du Chant national se rendirent sur le celebre champ de

bataille qu'ils firent retentir de leurs plus beaux chceurs patrio-
tiques.

Helas ä l'enthousiasme du debut succeda bientot une cer-
taine lassitude. De nombreuses mutations internment parmi
les membres. L'activite fut suspendue ä plusieurs reprises.
Enfin la societe cessa d'exister vers 1844, soit dix ans apres sa

fondation.
L'elan imprime par le maitre de Morges avait done abouti,

semble-t-il, ä un echec. Detrompons-nous : la flamme vivait
toujours, mais, pour des circonstances inconnues et passageres,
elle dormait sous le boisseau. Un evenement imprevu a'lait la

raviver: la fondation de la Societe cantonale des chanteurs vau-
dois, ä Orbe, le Ier mai 1853.

Comment le principe du chceur mixte etabli par Kaupert
subit-il cette evolution en faveur du choeur d'hommes — Nous
n'avons pu le decouvnr. Peut-etre, lä encore, faut-il rechercher

l'mfluence preponderante de la Suisse allemande, influence qui
se manifesta tout au long du XIXme siecle, dans le domame

musical en particulier. Quoi qu'il en soit, nous assistons dans

le courant de 1853 ä la fondation de la «Societe de chant», la
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premiere chorale yverdonnoise d'hommes, laquelle prit le titre
de «Recreation» en 1859. C'etait Ie temps heureux oil la

concurrence n'existait pas. Deux seules societes de musique se

partageaient les amateurs: l'orchestre et la «Recre». Toutes
deux vivaient en bonne intelligence et orgamsaient de nom-
breux concerts en commun. En 1878, 1«Harmonie» societe de

langue allemande se constituait ä son tour. Enfin «La Lyre»
voyait le jour en 1894.

Au terme de ces notes sur la musique ä Yverdon au XIX""'
siecle, ll y aurait lieu de mentionner aussi une «Societe de

musique» fondee en 1829, et dont la section vocale a subsiste

jusqu a nos jours. Toutefois, comme d'autres groupements de

ce genre existaient dans les principales villes vaudoises, l'au-
teur de ces hgnes se reserve d'y revenir plus tard en traitant
le sujet de fatjon plus generale.

Jacques Bürdet

Lettre de Charles Monnard
ä Ad. Thiers

Charles Monnard, 1er depute ä la Diete de 1832 a 1833 a Ad. Thiers,

ministre du commerce et des travaux publics en France (lettre

personnelle).

C'est en 1822-23 que Ch. Monnard a du faire la connaissance
de Thiers, qui debutait alors comme histonen. Monnard, deja

professeur a Lausanne, passait avec sa jeune famille toute une

annee ä Paris pour y completer ses connaissances en vue de

l'enseignement academique. Plus tard, en 1852, ll recevait a

Bonn la Visite de Thiers a qui ll rendit le service de «cicerone ».

L'occasion qui provoqua la lettre qui suit fut le sejour que
faisait ä Paris M. Philippe Pellis, fils de 1'avocat Louis Pelhs,
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